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LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES
ET L'EUROPE.

DUS lisons dans Y U n i o n :
Les succès du parti l'épiiblicaiD sont aij&

jourd'faui dignement couronnés. La voix d|?
l'étranger se fait entendre au milieu du cor-*
tége triomphal qui accompagne les élus dii
5 janvier. Quelle joie pour nos patriotes I E f
comme avec fierté ils s'empressent de cher^^
cher dans les feuilles étrangères les bulletins
dè leur victoire! ?
^^L'Angleterre applaudit chaleureusemenf
aux résultats du scrutin.Nous ne saurions la
blâmer ; c'est d'une bonne voisine, q u i ,
ayant su, pour son bonheur el sa gloire,
confier ses destinées aux tories, aux bornoaes,
d e l à droite, voit sans regret notre pays ré<f
duit par la politique républicaine à lu i abant
donner la défense des intérêts eijropéens el à
ratifier sur la carte certaines rectifications
que le souci dè l'équilibre lui impose.

Grâce à la République, la France doit cé -der
à l'Angleterre le rang que lui avait assi-gné
en Orient sa politique traditionnelle. Nos

voisins ont raison d'être généreux envers les
gauches ; car :1a République seule pouvait
effacer aussi complètement notre influence ;
sous un autre régime, rAngleterre aurait pu
rencontrer les syoapathies françaises, mais^
jamais elle ne les eût trouvées si naïves el si
désintéressées.

La politique des mains nettes mérite bien
quelques gracieux sourires de ceux qui ont
les mains pleines. Donc les journaux anglais
applaudissent M. Gambetta; ils seraient
moins satisfaits de l'événement, comme le
fait remarquer le Soleil, « si la chose s'étai|
passée dans leur pays. » Qu'importe? No^
républicains sont reconnaissants e l n e s'inT^
quiètenl point de connaître le prix de ces pré^

L'approbation de l'Angleterre a sa valeur,;;
mais M . Gambetta n'a point coutume de dé--
daigner l'opinion de rAllemagne. Il a ,mêma>|
un penchant très-prononcé à s'appuyer sur j
les témoignages de satisfactioB qui liii vien-ji
nent parfois de Berlin, et sa troupe n ' h é s i te!
jamais à nous opposer les avertisisements cf]
les conseils de M. le prince de Bismark, qui, \
très-soucieux d'assurer notre grandeur et j
notre prospérité, daigne nous éclairer sur i
nos véritables ititérôts et nous recommander)
le maintien de la République. Il faut, enjj
vérité, n'avoir pas l'âme républicaine pourjî
demeurer insensible à une telle magnani-J
mité! 1

Eh bien! n'en déplaise à la République]
française, les préférences de M. de BismarkÇI
ne nous paraissent pas un titre à nôtre con-1
fiance, encore moins nous semblent-elles un; j
ornement aux institutions que la France a le j
bonheur de posséder avec l'agrément du^j
chancelier de l'Allemagne. Mais on illumi-^i
nera, sans doute, ce soir, à l'hôtel de la^
Chaussée-d'Antin, pour célébrer la bienveil- ï
lanceque le prince de Bismark daigne ac- l
corder à son ami et féal allié Gambetta î " , ' i
exécuteur docile de la consigne de l'étran-»!
ger, fondateur d'une République qui abaisse]
et ruine la France, mais dont « i'exporla-ji
tion » est sévèrement interdite. 4

Le télégraphe nous signale, en effet, un|<
article de la Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r M
sur les élections sénatoriales, bien fait assu-»^
rémenl pour décider les patriotes de la Ré^)
publique à allumer leurs lampions. h

t
Selon toute probabilité, dit la Gazette de

Allemagne du N o r d , avec cette élection,,!
» ' l a République en France a atteint son opo- j
» gée^Elle pourra s'y maintenir, si elle con-^î
» sent à prendre, pour principes dirigeants!
» de la politique française, les idées de rao-!
»>. dération et de réserve récemment profes-1
» sëès par M. Ga mbetta ; si elle se rappelle qu^
» l a consolidation des institutions républicaines^
»^!|s< due, dans une proportion nullement insi-^
» g n i f i an t e , A LA bienveillance de l ' é t r a n -^
» ger. » J

*^1 nous répugne d'avoir à parler des flé-^

trissures dont la Révolution ajoute la mar-que
aux souffrances el tfux épreuves qu'elle

fait subir à notre pays. Mais si la Républi-que
essaie de flétrir le peuple de France, i l

faut du moins que les âmes restées françai-ses
défendent l'honneur national par leurs

protestations indignées, par leur mépris en-vers
ce honteux régime qui s'abrite sous le

drapeau des conquérants de l'Alsace et de la
Lorraine, pour se perpétuer jusqu'à l'heure
où M. le prince de Bismark n'aura plus be-soin

de ses services et trouvera son oeuvre
accomplie.

Vous tous, courtisans de M. Gambetta,
démocrates libéraux et jacobins, dociles sui-vants

de cet aventurier sans patrie, qui n'est
plus Italien, qui n'est pas devenu Français,
humiUez-vous et rougissez! Vous nous vain-
quiez hier ; mais vous étiez à genoux devant
l'étranger. C'est la posture méprisée qui plaît
à votre chef, et l'on vous dit qu'elle marque
« votre apogée » . Vous pouvez vivre quel-que

temps encore, mais c'est à la condition
de payer au prince de Bismark le prix de sa
« b i e n ve i l l a nce» .

Silence dans les rangs de nos vainqueurs I.
L'Allemagne a parlé, el bienlôl la France
jugera.

Nous avons souvent signalé les leçons el
les canseils que les journaux italiens don-naient

au parti républicain en France. Nous
ne savons pas encore s'ils c é l é b r e r o n t la
victoire du 5 janvier, comme le font les jour-naux

anglais, qui trouvent bien chez nous
ce qu'ils jugeraient détestable chez eux.
Mais nous sommes en droit d'en douter par
l'article que publie le journal [ ' I t a l i e , en dale
du i janvier, veille des élections.

Dans cet article, l ' I t a l i e s'étudie à prouver
que M. Gambetta n'est pas mtir pour le pou-voir,

malgré l'adhésion que les électeurs;
peuvent donner à sa politique. Voici la con-j
clusion de l'article: }.

Nous ne sommes nullenaent de l'avisj
dé ceux qui pensent que la situation poli-tique

de la France iqdique le chef des gaur»^
ches comme le ministre nécessaire. Pouri

parler franchemonl. étant donnée la position
que le parti républicain a faite à M. Gam-betta,

i l nous semble que, d'un côté, les
fonctions de premier ministre du IMaréchal
doivent lui paraître au-dessous de son am-bition,

el, d'un autre côté, nous croyons
qu'il n'est pas encore mûr pour la prési-dence

de la République ; en effet, i l rie repré«
sente pas encore cette moyenne de l'opinion
dominante qui fait le chef d'Etal dans Un
pays républicain.

» M. Gambetta est habile; i l a la pre-mière
vertu de l'homme politique: la pa-tience.
La question est de savoir si ses amis,

qui le poussent au pouvoir, réussiront à
l'eBtraîner. Mais pas n'est besoin d'être
prophète pour prévoir que lorsqu'il quittera
son rôle de chef tranquille de la majorité
pour devenir le chef violemment a t t a qu é du'
gouvernement, i l s'apercevra bien vite de la
différence qui existe entre les deux rôles. Ce
n'est pas dans sa dictature de Bordeaux
qu'il a pu apprendre comment on gouverne
un peuple libre. Le jour où i l sera appelé
aux affaires, il comprendra à quel point
sont sérieuses les responsabilités du pou-voir.

»

Ce langage est, ce nous semble, assez d é -daigneux
pour M. Gambetta. Nous recom-mandons
aux républicains français qui ont

tant prôné l'unité italienne de lire attentive-ment
les feuilles d'oulre-monts; ils verront

ce que lés Italiens pensent d'eux, après s'ê-tre
servis d'eux.

r o o i q i i e

Pour calmer les justes craintes manifes-tées
par ceux que les républicains appellent

les réactionnaires, les présidents et délégués
des gauches séDatoriales ont résolu d'adres-ser

un manifeste à la nation pour faire con-naître
les intentions véritables do la Cham-bre

haute, ij'j'ifijî 'I

* *
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> «Où jjjubîâ jit»i aîhy a J .ôlàJBao-^Oîi.sap

Quand j'osai lever les yeux, le père Wséchtei^l'l^
retenait après un arbre, pour ne pas tomber^,j^lj,
était pâle comme un mort, et il disait, d'une voix"
égarée:
— AU 1 le pauvre enfant ! ah ! les pauvres i^-j

renls! a
Je saisis le pauvre père Waechter par le coudd

et je le forçai à s'asseoir, car i l n'en pouvait plus
je repris courage en sentant qu'il avait besoin de j
moi, et j'eus l'idée de lui dire : ^
— Ce n'est peut-être pas ce que vous croyez 1 ^

= Il me regarda d'abord comme quelqu'un qui né''
comprend pas; ensuite, i l se mit à pleurer, ce qafl
parut lui faire du bien, et i l me dit à voix basse : "i
— Qu'est-ce que je ne donnerais pas pour croire^

que je me suis trompé!' - |

Quoique la rivière m'inspirât pour le moment
une profonde horreur, je dis au père Waechter que
j'allais descendre, pour siavoir au juste... Je n'osai
en dire plus long; mais le père Waechter me com-prit

bien, car i l me fit signe de la main, comme
pour me prier de partir au galop.

Quand je revins, hors d'haleine, i l était toujours
assis à la même place, regardant la terre. Il n'osa,
pas tourner la tête quand je fis claquer la petite"
perte à claire-voie; et moi, pour abréger son sup-plice,

j'imaginai de crier du bout du jardin :
— Ce n'est pas cela, monsieur Waechter ! ce i

n'est pas cela ! , [' I
Il tressaillit, se redressa, et tourna la tête de \

mon côté. Je l'eus bientôt rejoint, et je lui éxpli-^'
quai de mon mieux ce que je venais d'apprendre.]
L'homme avait retiré de la rivière la caisse du per-cepteur

de Brunnenwald. Des voleurs l'avaient em-portée
l'année précédente, el l'avaient jetée à la

rivijère après l'avoir forcée.
Comme i ! vit que je le regardais avec inquié-tude,
il essaya de sourire, et dit :

i Ah ! vraiment, ce n'est que cette caisse? '
— Oui, monsieur Waechter, ce n'est que cette

caisse.
— Cette découverte, reprit-il, est peut-être plus

importante iqu'on ne croit.
Je me mépris sur le senp de ses paroles, et je

lui dis r ^ ' *• ^ " '

— La caisse est vide, et elle ne pourra plus ser-vir,
car elle a été toute défoncée à coups de pierres

et de marteaux.
— Elle pourra servir d'indice à la justice, re-:

prit-il avec un peu plus d'aniuàation... Mon Dieu !
s'écria-t-il en changeant de ton, pourvu que les
voleurs ne soient pas de cette paroisse. Oh 1 non,
ce serait trop affreux !

— Il n'y a pas de voleurs à Darlenheim, lui dis-
je hardiment.
— Qae Dieu t'entende ! me répondit le pèrej

Waechter en me serrant la main, comme si je ve-nais
de lui rendre un grand service.

Je m'enhardis alors jusqu'à lui dire qu'il ne de-^
vrait pas rester dans son jardin tant que les hom-mes

travailleraient sur la rivière, parce qu'il ne,
pourrait pas s'empêcher de les regarder et de se
faire toutes sortes d'idées à propos de rien. j,
' — Donne-moi le bras, me dit-il, je vais rentrer
seulement, promets-moi, si tu apprends quelque';
chose, quoi que ce soit, de me le faire savoir tou|j
, de suite. ^
j " J e le lui promis et je revins à la maison, pensant
à tout ce qui venait d'avoir lieu.

Quand je passai devant la fenêtre de la cuisine,
' je vis mon camarade Strecker qui causait avec ma
mère.

— Je t'attendais, me dit-il, pour t'emm,^ner fai ĵe^;
une promenade ea voiture. Mon père va, pour ses

affaires, à Brunnenwald ; i l y a une place pour toi
dans la voiture, et ta mère veut bien que tu vien-nes.

C'était un grand crève-coeur pour moi de refu-ser,
mais je ne pouvais pas faire autrement, après

m'être engagé à tenir le père Waechter au courant
de ce qui pourrait se passer. Peut-être ne se pas-
serait-il rien ; mais si, par hasard, i l se passait
quelque chose!...

Ma mère n'avait pas dit à Strecker ce que j'étais
allé faire chez le père Waechter, mais moi je le lui
dis, sans réserve et sans fausse^honte. U me fallait,
pour expliquer un refus si extraordinaire, lui faire
comprendre combien le père. Waachter avait été
bon pour moi, à propos de quoi i l avait été bon, et
combien i l m'était impossible, après cela, de lui
manquer de parole.

LXXXII.

En avouant que j'étais allé faire des excuses au.
père Woechter, j'avais accompli un acte de cou-rage

presque téméraire. Parmi les écoliers, qui-conque
s'humiliait à ce point devant le maître était

traité de couard ,et de flagorneur. .On n'adiuetlait
même pas. le cas de force majeure, '^Tel de nous
que son père avait mené par l'oreille f^ire amende
honorable,,s'en était repenti longtemps après. Mais^^
la présence et l'approbalioa do ma mère m'encou-!^.



Dans les régions gouvernementales on ne
jerd pas de temps. Les élections sénatoria-t;
es sont à peine terminées, qu'on s'occupe
déjà, dans différents ministères, d'un nou-veau

recensement des fonctionnaires qui
laissent à désirer sous lo rapport politique.
On peut donc s'attendre à une vaste héca-tombe

à courte échéance, d'autant plus que
les ministres, à l'exception d'un seul, se
montrent disposés aux concessions les plus
larges... pour conserver leur portefeuille. ,

* *

Des mesures de précaution avaient été pr i -ses,
par la préfecture de police, pour éviter

toute manifestation bruyante au Père-Lachai-
seà proposdel'anniversairedela mortdeRas-
pai l . On n'a décidément pas confiance dans
la sagesse des nouvelles couches sociales.

Une réunion des bureaux des gauches a
eu lieu chez M . Calraon ; i l a élé décidé que
tous les sénateurs républicains se réuni-raient

lundi pour composer le nouveau bu-reau
du Sénat. — On nommera dans cette

réunion un successeur républicain à M .
d'Audiffret-Pasquier.

* *

La M a r s e i l l a i s e croit savoir que le rapport
de la commission d ' enquê t e , qui sera l'un
des premiers déposés sur le bureau de la
Chambre, tiendrait à la misé en accusation.

•

D'après un pointage très-minutieux au-quel
nous venons de nous livrer, la majorité

actuelle du Sénat n'est point centre-gauche,
elle est plus avancée, elle est gauche répu-blicaine

modérée. Partant, i l faut s'attendre
à ce que les gauches réclament du cabinet
un programme un peu plus accentué.

* * ••••
Les électeurs des circonscriptions de

Montmédy, d'Uzès, de Fontenay-le-Comte,
de Condom, de Tarbes, de Cosne, de Bres-
suire, de PoBtivy,deRibérac,d'Yssengeaux,
de Puget-Théniers et de Castres sont con-voqués

pour le 2 février, afin d'élire un dé-p
u t é . .

Les fumées de la victoire ont singulière-ment
surexcité certains cerveaux républi-cains.
Voici en quels termes une feuille de

gauche, le Progrès de Lyon, signifie au Maré-chal
qu'il ait à donner sa démission :

« Maréchal, i l ne vous reste plus qu'à
donner votre démission.

» Pourquoi, en effet, seriez-vous aux
honneurs, quand ce sont vos amis qui sont
à la peine?

» Ganrobert, le plus brave de vos vieux
camarades, est à bas ; de Meaux et Depeyre,
deux de vos anciens ministres, ont mordu
la poussière ; Montgolfier, à qui vous fîtes
un instant appel la veille du 14 décembre,
n'a pas été mieux traité^ quel plaisir ou quel

intérêt pouvez-vous bien avoir à ne pas les
suivre dans le malheur?

» Le temps des orgies parlementaires et
constitutionnelles est passé; impossible de
songer aujourd'hui à recommencer le moin-dre

SeizerMai; plus moyen de se payer le
luxe d'un ministère de Broglie ou de la Ro -
chebouët; à quoi bon rester au pouvoir?

» Nous dirons plus : votre intérêt exige
que vous le quittiez au plus vite.

» Pécunièrement parlant, peu importe
que vous restiez jusqu'au bout ou que vous
coupiez la trame avant la fin du rouleau:
si appauvrie qu'elle soit, la France est en-core

assez riche pourrions payer, dans l'un
ou l'autre cas, vos appointements de l'an-née.

N'ayez aucune crainte, vous ne perdrez

'^~» Eh tant que fonctionnaire— le plus
haut sans conteste — de la République fran-çaise;

en tant que Président du gouverne-ment,
vous pourrez bien, sans descendre,

'assister, par exemple, à la mise en accusa-tion
de vos anciens ministres ; la Constitu-tion
vous couvre contre toute interprétation

fâcheuse; bien plus, elle vous oblige à boire
ce calice j u squ ' à la lie, si telle est la volonté
du Parlement ; or, on ne saurait être cou-pable

de ce que la loi vous mande de faire.
» niais, arrivez-vous à la même conclu-sion,

si, cessant de vous considérer comme
homme public, vous rentrez en vous-même
et vous vous demandez ce que doit faire
l'homme privé?

» Non, n'est-ce pas?....
» Si vous voulez que nous parlions di^

pays, c'est autre c'nose. Q̂
» Bien malgré vous, nous en sommes

certain, — et cependant à cause de vous —
votre magistrature a déjà trop coûté à la
France; l'ordre moral et les conspirateurs
monarchiques, poussés à l'ombre du septen-nat,

nous ont déjà trop fait de mal; i l est
temps de mettre un terme à cette longue s é -rie

de « malheurs publics » .
» E h bien I votre présence à la tête du gou^,

vernement, — votre seule présence, enten^^
dez-vous, — peut encore laisser une lueuf)
d'espoir aux conspirateurs.... g,

» Et puis voyez-vous : les élections d'hier
ont rétabli l'harmonie entre les deux parties
du pouvoir législatif; pourquoi ne provo-
queriez-vous pas vous-même le retour de
cette harmonie entre les deux parties du
pouvoir exécutif?

» Les ministres de demain seront répu-blicains;
cédez la place à un républicain, et

tout sera pour la mieux dans le meilleur des
mondes. -o

» Voyons, un bon mouvement, et, pour
notre part, nous consentirons à oublier tout
ce que nous ont coûté les six premières anJ
nées du septennat. » 'j

M. le maréchal de Mac-Mahon estimera
sans doute que les républicains ont la triom-phe

un peu trop insolent. , ,V

Le Mémorial de L i l l e dénonçait avant-hier
de scandaleuses manoeuvres électorales aux-
quelles M . de Marcère en personne n'a pas
craint de s'associer :

' « Bien que les bureaux fussent constitués
dès huit heures du matin, le scrutin n'a été
ouvert qu ' à neuf heures et demie, et pendant
plus d'une heure un nombre considérable
d'électeurs sénatoriaux, arrivés pour voter,
ont été obligés de stationner en groupe aux
abords de la salle du vote et dans la cour de
la préfecture.

» L'article 14 de la loi du 2 août 1875
dispose cependant que le premier tour de
scrutin aura lieu de huit heures du matin à
midi.

» Ce retard apporté à l'ouverture du scru-tin
provenait de coque l'administration pré-fectorale

avait omis de préparer à l'avance
^;les listes d'émargement.

» Ce procédé a eu pour effet de livrer,
.«pendant près d'une heure el demie, les délé-
' gués sénatoriaux aux obsessions d'escoua-des

des comités radicaux de Lille el des au-tres
arrondissements dans lesquelles on re-connaissait

un certain nombre de sous-pré-fets.

» Le ministre de l'intérieur lui-même n'a
point dédaigné de descendre sur la place do
la République pour se livrer à celle oeuvre de
pression électorale. »

La proclamation du scrutin a été accueil-lie
par les cris de: Vive la République!

auxquels se sont mêlés auelques cris de :
V i v e 9 3 !

Dans la Nièvre, un banquet a été offert, la
veille de l'ouverture du scrutin, aux délé-gués

sénatoriaux, par les soins du comité
départemental républicain. I l a été présidé
par M. Leniet, conseiller général, ayant à sa
droite M . Massé, également conseiller génér,
rai, et M . G i r e r d , sous-secrétaire d'Etat au mi-nistère

de l'agriculture et du commerce. M .
Alapelite, maire de Clamecy, a porté n ^
toast au triomphe des candidatures républi-caines.

Certes^vpilà bien le raslel perfe!tt?j
tionné.

Ainsi qu'on devait s'y altendre, les répu-
publicains ont célébré leur victoire, dans un
certain nombre de localités, en fomentant
des désordres :

4 Hier, dit la G u i e n n e , de Bordeaux, à
l'issue du dépouillement du scrutin, des faits
aussi lâches qu'ignobles se sont passés à la
sortie de la Bourse. Plusieurs électeurs sé^;
natoriaux des plus marquants ont été insul--
tés et poursuivis par les injures les plus
grossières. Nous aurons occasion de reve-nir

sur ce scandale, qui prouve une fois d é
plus que le triomphe des idées républicain
nés est toujours le signal des manifestations
de la radicaille et de la violation de la sécu-rité

des citoyens honnêtes. , ,.
» Nous n'avons à ajouter ici qu'une obser-vation

: la police n'était représentée que par
deux agents, dont le rôle a élé purement pas-sif.

»

Le J o u r n a l de Bordeaux ajoute :
<i La foule ^ u i assiégeait le palais de la

Bourse était une véritable armée de l'é-meute.

» Aussi, quand les personnalités remar-quables
du parti conservateur ont voulu sor-tir,

i l n'y a eu qu'un cri pour les huer, et,
d'un commun acçojd, le^gixnables citoyens

rageaient, et j'avais une si haute estime pour Strec-ker,
que je n'avais pas hésité un moment à me livrer

à lui, pour ainsi dire pieds et poings liés. '"^
Strecker me dit nettement que j'avais bien fait,

et qu'il ne pouvait que ra'approaver de tenir ma
parole.
— Puisque tu ne peux pas venir avec moi, me

dit-il en finissant, c'est moi qui resterai avec toi,
et je tepromets que nous passerons une bonne
journée. Je vais prévenir mon père tout de suite, et
tu vas courir chez le père Wirsing, lui dire que
mon père pourra l'emmener avec lui. Il a affaire à
Brunnenwald, et mon père avait été obligé de lui
dire qu'il n'avait pas de place pour cette fois. Le
père Wirsing ne sera pas fâché de faire la route
en voiture, et mon père, jè crois, ne sera pas fâ-^.
ché d'avoir un bon compagnon de son âge, au lieti''
de deux galopins comme nous. '

Gomme il allait franchir le sauil de la porte, i l
revint sur ses pas, et me dit :
— Tu ne sais pas ce que tu devrais faire 7 Tu

devrais prendre tes livres avec toi, et lès apporter
à la maison. Nous apprendrions nos leçons ensem-ble,

dans le gfenier au foin. C'est si atnusaBt d'ap-prendre
ses leçons dans le foin ! La liicarne donne

sur la grande route, et l'on voit plus de deux lieues
de pays. Quand les gendartiies reviendront de la
correspondance, nous les verrons à^pius d'une
demi-lieue ; nous courrons au-devant d'eux, et s'il

y a des nouvelles, nous les porterons toutes fraî-ches
au pèro Waechter.

Ma mère riait d'entendre parler un garçon qui^
avait la langue si bien pendue, les manières si dé-lurées,

le coeur sur la main.
— Tu peux y aller, me dit-elle.

Je'fis un paquet de mes livres de leçons, et j'allai
prévenir le père Wirsing.

Je le trouvai en train de mettre ses grosses bot-tes
; comme il était asthmatique, il soufflait très-

fort, et il ne paraissait pas d'une humeur très-,
joyeuse.
— Qu'est-ce que tu veux? me demanda-t-il

brusquement.
Je ne fus ni surpris ni fâché de sa brusquerie. Il

savait probablement que je lui avais pris sa place'
dans la voiture du père Strecker ; et il n'est pas^
agréable, quand on est âgé, asthmatique, et gros
par-dessus le marché, de faire à pied les deux
lieues qui séparent Darlenheim de Brunnenwald,
D'ailleurs, j'étais trop content pour ne pas faire,
bonne mise aux gens les plus maussades.

Je mis cependant une certaine malice à ne pas^
lui répondre tout de suite, pour mieux jouir àe son
changement de ton quand il saurait ce que je venais
annoncer.

— Je suis bien fâché, lui dis-je, d'avoir pris vo-tre
place dans la voiture du père Strecker!

— El moi aussi, dit-il, en assénant un grand
coup de talon pour faire entrer la botte droite.
— Mais, repris-je lentemant, cela peut s'arran-ger
; Strecker et moi nous restons ici, et je viens

vous prévenir que le père Strecker vous attend pour
voos emmener.
— Tu vas prendre la goutte avec moi! cria le

père Wirsing, devenu tout à coup aussi jovial qu'il^
était grognon et malplaisant une minute aupara-.
vaut.

(Magasin pittoresque.) (A suivre.) '

T h é â t r e de^ S a u m u r ,

TaoDPK DU Gbakd - Théâtre d'Amgbrs, sous la
DIRECTION DEM. Em. ChATANRES.

L U N D I h d janvier \ 8 1 9 .
Une deuxième 'représentation de : -

L A G R A N D E - D U C H E S S f e a
d e G é r o l s t e in

Opéra bouffe en 3 actes et 4 tableaux, 1
par MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy, musique

de J . Offekbach.
Le spectacle commencera par :

T R O M B - A L - C A Z A R
Ou les C r l m l n e lH dramatiques

Opérette en 1 acte, d'Offenbach.
Bureaux à T U . l / ' i ; rideau à 8 U .

80 sont mis à les poursuivre on leur criant
les menaces les plus terribles.

» Cette tourbe, après avoir maltraité un
délégué qui est fort âgé , s'est acharnéfi
après MM.de Bouville et Robert Milchell.J

M. de Bouville a réussi à se réfugier dans
le Café do Bordeaux. Quant à M. Robert
Milchell, arrivé à la porte de l'hôtel de Fran
ce, i l s'est retourné vers la troupe des braiù
lards qui le poursuivaient de leurs vociféra"
lions et leur a jeté au visage une poignée de
monnaie de billon ; plusieurs triompha,^
leurs ont été, au dire de la G i r o n d e , q\XQ\J
que peu meurtris par ces singuliers projecJ
tiles.

Le soir, un punch gigantesque a été offert
aux électeurs républicains par les membres
d u Cercle national.

A Lyon, deux conservateurs «'étant per,
mis de répondre aux clameurs triomphale»
de la foule par ces mots : <i Les ma l h e u r e ux
ils ne savent pas oii cela les c o n d u i r a ! » ont été
hués-et obligés de prendre la fuite devant les
menaces des frères et amis.
Nous continuerons cette édifiante revue

au fur et à mesure que nous recevrons de
nouveaux renseignements.

C l B i ' o n î q i a © m i l i t a i s ' © »

Par décret, en date du 31 décembre 1878,
M. de Cleric, capitaine instructeur à l'Ecole
de cavalerie, a été promu au grade de chef
d'escadrons au T régiment de chasseurs
d'Afrique.
M.d'Abelde Libran est passé avec le grade

de chef d'escadrons à l'Ecole mililaire et
hors cadre. , - > • iij

Un ancien officier de l'Ecole, M . I^esfran-
çois de Ponchalon, chef d'escadrons com-mandant

le dépôt de remonte d'Agen, est
nommé )ieutg^aot?cq}oft^,,4.U Jk%' de dra-gons.

:.o;::to/ 'iVidod i i & i i ' b •

D'après des ordres fécetits du ministre 6^
ht guerre, un contrôle sévère est établi en ce
moment sur toutes les livraisons de vivredt^
faites à l'armée. Les chefs de corps et dé
l'intendance ont été invités à ne montrer au-cune

indulgence, en cas de tromperie sur la
qualité et la quantité des vivres fournies par
les marchands, et de livrer aux tribunaiii
les individus contre lesquels les soupçons
justifiés prouveraient leur mauvaise foi. Des
ordres ont été également adressés aux géné-raux

commandant les corps d'armée pour
leur demander une surveilance active s uf
les fàità qui leur sont signalés.

I h P ô B i f î i e L o c a l e et de l ' O n e s i:

lïjèï'i i l a encore plu une partie de la joar-
née et le baromètre s'est tenu à 740"". A 1
heures du soir, une tempête de neige et de
grésil a encore passé sur nous, blanchissant
de nouveau nos toits et nos rues. ^ l'I^

Dans la nuit, le baromètre s'est élev§ a
765, le ciel s'est éclairci et le thermomètre
est descendu à 3 degrés au-dessous de zéro.

Cette recrudescence de froid est fort bien
accueillie : On espère qu'elle va être géné-rale

et qu'elle a r r ê t e r a ta crue de la Loire et,
de tous ses affluents.

A Saumur, la Loire a repris hier après-
midi u n mouVemeat ascensionnel rapide, et
de 4"» 70 elle s'est élevée à 5» 45, o ù elle était
aujourd'hui à midi.
Tous les bas quartiers îfé la' v i l le sont

inondés.
L'accès de l'église Saint-Nicolas est pres-que
impossible. La ville fait établir des ap-

)ontements, rue Courcouronne, pour que les
labitants puissent aborder chez eux.

Le Champ-dè-F'oiro et les rties adjacentes
sont envahies. I l y a longtemps que dé ce
côté rëgout de la ville semble obstrué par la
vase, et l'on se demande si l'administration
n'a point à s'occuper de cette question. Les
eaux corrompues répandent des miasmes
putrides qui pourraient amener quelqu'épi-
démio qu ' i l est bon de prévenir.

Les habitants de ce quartier se proposent
de faire une pétition pour demander au Con-seil

municipal de prendre des mesures pour
retirer les eaux du Champ-de-Foire. I l n'y a.
paraît- il , aujourd'hui, qu'un moyen: une
pompe avec locomobile pour refouler ces
eaux dans le Thouet. ]

Le quartier des Ponts est presque entière- |



ment submergé. Des toues font le service
dans les diverses rues inondées.

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e qui nous est
arrivé ce matin annonce que « les commu-nications

entre Orléans et Paris sont mo-mentanément
suspendues, par suite de l ' a -bondance

des neiges. »
D'autre part, on dit que les trains seraient

retenus par la crue de la Seine qui aurait en-dommagé
la voie entre les fortifications et la

station de Juvisy.
Toujours est-il que le courrier de Paris

d'hier soir et celui do ce malin ne sont pas
arrivés à Saumur.

Théâtre de Saumur. —Nous n'avons pu,
avec regret, rendre compte de la représen^
tation dé l a Reine Topaze, a é\é véritable^
ment magnifique. L'oeuvre brillante de V i c -tor

Massé a été supérieurement interprétée,
et comme mise en scène et comme décors on
ne pouvait rien désirer de mieux. Nous ne
manquerons f)as d'en parler dans notre pro-chaine

Revue saumuroise, d'autant plus que
la Berne Topaze devra certainement être
jouée une seconde fois sur notre scène.

Lundi prochain, la deuxième de l a G r a n d e -
Duehesse, le grand succès du commencement
de décembre, etTromô-ai-Caaar.

LES NOUVEAUX BILLETS DE BANQUE.
Nous avons déjà annoncé que la banque

de France, à la suite de tentatives répétées
d'habiles faussaires, venait de se décider à
créer un nouveau modèle de billets plus
difficile encore à contrefaire que les anciens,
Le premier billot qu'on va éojettre est ce l i i|
da cent francs. ^

Dans le ŝ billets actuels, le filigrane se
trouve au milieu ; or, comme on plie d'ordi-naire

les billets, l'usure se produit à l'endroit
du filigrane. Les nouveaur billets auront
dans les angles supérieurs un cartouche por-tant

sur un filigrane, d'un côté la tête de Mer-cure,
de l'autre celle de Cérès, placées entre

deux colonnes. Un troisième filigrane cour-ra
tout autour du billet, sous un encadre-ment

de vignettes et de figures, imprimées
sur les deux côtés.

Le cartouche portant le texte de l'article
139 du Code, relatit^ux pénalités édiclées-
contre les faussaires, les dates, signatures,^
valeur et numéros du billet conserveront à
peu près les disposilions actuelles; les deux
petites inscriptions relatives aux pénalités, à
droite et à gauche, disparaissent.

Le verso du billet portera quatre cartou-ches
contenant la figure de la République,

comoqe les billets actuels. Sous l'étoile de la,
partie supérieure on placera la signatur©!
de Batidry, le dessinateur du nouveau mo-^
dèle.
~ Le papier employé est d'une compositioET
nouvelle, à la fois très-solide et très-souple.

Aux billets de cent francs succéderont
ceux de cinq cents et de mille: tous seront
mis en circulation ^diPs 1^ ;Çoi|irant de l'aQ''

RSCAPITULATION météorologique ET AGRICOLE
DE l'année 4 878.

L'hiver a été plus tempéré que dur. >
Le printemps a été traversé par des bour-rasques,

des giboulées et des froidures, qui
ont retardé la végétation, endommagé les,
jeunes pousses et préjudicié à la prospérité
des plantes fructifères. ^

L'été a été accidenté par des orages, des
trombes et des pluies intermittentes, qui ont
troublé la moisson, r e t a r d é l'engrangement
des pailles et les battages, endommagé les
épis et porté atteinte à la qualité des grains
dont la récolte a été généralement médio-cre.

• ^ •
Les vendanges ont été assez copieusesii

mais les vins sont d'une qualité inférieure.
La plupart des fruits communs ont fait d é -faut.

= . i i JM * J 1 J ?lsaÂTiHAH;J f.
La saison des semailles de blés s'est pas-sée
sous une atmosphère humide; quelques

terres de labour, trop humectées, n'ont
être ensemencées à temps et ont été réser-vées,

pour ce motif, aux isemailles prinla-!
nières. On ne saurait prévoir aujourd'hui le
temps qu'il fera à celte époque, car l'hiver
4 879 s'est présenté sous une atmosphère*
glaciale et neigeuse, qui fait pressentir una-
rigoureuse saison ; le froid a commencé hu-mide

au mois de novembre, intense au mois
do décembre, et la neige, dont la plus épais-""
se couche date du 4 3 décembre, conservéïi'
par les gelées successives, se montrait en-^'
core le 25. Mais à partir du 26, la tempéra-^

ture atmosphérique est devenue humide et
non moins froide.

Telle est, pour noire contrée, la récapitu-lation
météorologique et agricole de l'année

4878.
[Journal de l a V i e n n e . ) Th. Yvert.

Angers.'''

On lit dans lo Patriote de l'Ouest:
« Nous apprenons quo c'est vendredi

prochain, 4 0 janvier, que vient, à l'audience
publique du conseil de préfecture, l'impor-tante

alTaire du département contre la Com-pagnie
de Maine-et-LQ|^^,..ç,|,Na"le8 (Donon

et de Contades)v • itjsi>h
» On sait que la Compagnie, en juillet

j 4 878, a cédé à l'Etal deux lignes faisant par-tie
du réseaudépartemenlal, la lignede Mon?

treuil-Bellay à Angers el celle de Faye à Cha-
lonnes, moyennant un prix qui dépasse 4 0
millions.

» Le département, qui prétend que la
Compagnie n'a pas exécuté les obligations
qui lui sont imposées par son acte de con-^
cession, a frappé d'opposition celle somme
de dix raillions, qu'il considère comme son
gage, et i l demande au conseil de préfecture
que le prix dû par l'Etat lui soit altribué, en
tout ou partie, à titre dédommages- intérêts,
pour le préjudice que lui a causé l'inexécu-^
tion des conditions du traité.
U » M. Guitton aîné, avocat, doit soutenir
la demande du département; o n d i t q u e l î.
Nicolet, bâtonnier de l'ordre des avocats de
Paris, plaidera pour la Compagnie, défen-deresse.

» ^

Gis'eux.—- Dimanche dernier, vers une
heure et demie du matin, deux voituriers
de Bourgueil et un de Saint-Nicolas, les

,;^ppmmés fluet, Hénault et Fresneau, ren-
, traient avec leurs voilures chargées de foin.

Arrivé au Moulin-Rouget, commune deji
Gizeux, le sieur Huet ayant voulu ramasser
et remettre sur sa voiture une botte de foin
'"qui en était tombée, tomba sous la roue et
fut écrasé. Lorsque ses camarades arrivè-rent

à son secours, i l donnait encore queR>
ques signes de vie. Les sieurs Hénault et
Fresneau s'empressèrent d'aller prévenir les
voisins Frouin et Duhault, et ce dernier alla
à course de cheval avertir le docteur, la
maire et le brigadier do gendarmerie. LorSï*i
que ces personnes arrivèrent, elles ne pu-rent

que constater la mort. Le maire or-donna
de transporter lé cadavre dans une

grange voisine.
311 Le sieur Huet laisse une femme et un en-
»;^nt en bas âge. [ J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Ltflfue»7 (Indre-et-Loire).—Lundi, une ref
'.présentation était donnée à Ligueil par lé
cirque Marti. E n faisant les exercices du tra-,
pèze, le fils du directeur du Cirque, Pierre-
Guillaume Marti, âgé de 22 ans, est tombé
d'une hauteur de quatre mètres environ. I l tf
été transporté, privé de connaissance, dans
une maison voisine.

J M. le docteur Thomas, appelé pour lui
donner des soins, a constaté que les mem-bres

inférieurs étaient frappés de paralysie.
L'état du malheureux jeune homme est

très-grave, [Id.)

Nantes.

On lit dans rUmon 6rc<onn«;
« Dès vendredi, dans la nuit, l a crue de la

Loire commençait à envahir toutes les ruelles
basses du quartier des Ponts.

» Dans le quartier de la Fosse, la rue
Biaise fut complètement prise dès samedi
matin, ainsi quâ la place et la rue Lamorir
cière. Au même moment, la rue de la Boiirse
se retnpUssait d'eau, et plusieurs magasins
fermaient, tant la Crue était rapide.

» I l n'en fut pas de même de l'installation
des appontements, qui se sont fait beau-
'coup attendre sur plusieurs points. La mai-.
rie s'est exclusivement réservé ce travail,
qui était autrefois donné à un adjudica-taire;

celui-ci devait toujours être prêt, son
adjudication ayant plusieurs années de du-
Irée.

p L'eau a continué à submerger toutes les
rues basses de la ville et plusieurs quais, les
"rues Beauséjour, Marmontel et Petit-Pierrer-
La circulation est rendue tout à fait impos-sible

dans plusieurs quartiers : la rue Kervé-
jgan, entre autres, où des appontements,.
premièrement placés, se sont trouvés trop'
bas, vu la rapidité de l'élévation de l'eau ; le
quai de Barbin est inondé sur divers points
de son parcours.

» Hier matin, plusiears magasins se sont
de nouveau fermés, ainsi que lous les ate-liers

el chantiers de la Prairie-au-Duc.
» Les pluies torrentielles de dimanche ont

fait grossir l'Erdre et la Sèvre Nantaise dans
une proportion telle que l'eau refoule lâ crue
de la Loire.

» 3 heures L'eau commence à déborder
sur le quai des Tanneurs, p

Nous lisons dans l'Espérance, de Nantes;
• « Ce matin (mercredi), à8 heures, la Loire
marquait 5" 84 à l'échelle du pont de la
Bourse et elle croit toujours.

» Divers quartiers de la ville sont envahis
par les eaux : sur la place du Commerce, le
restaurant Maurice et les cafés voisins sont
fermés ; on pénètre dans les maisons à l'aide
d'un bateau ou par des échelles. A l'autre
extrémité de la place, le café de la Bourse
a dii également fermer ses portes, el sur le
quai Brancas, on passe en bateau ou sur
la ligne du chemin de fer jusqu'en face le
n'6.

» Le quai Duguay-Trouin est inacces-sible
du côté du pont de la Bourse, et la rue

Kervégan oCFre, près de la Petite-Hollande,
l'aspect d'un véritable canal. Le quai T u -
renne et le quai de l'Hôpital sont aussi i m -praticables.

& Les arches des deux extrémités du pont
de la Belle-Croix sont complètement bou-chées,

et les eaux, refoulées par le parapet,
bouillonnent d'une façon effrayante.

» Le quai de la Maison-Rouge et le quai
B'aco sont inondés. Sur la chaussée de la
Madeleine l'eau est dans toutes les cours;
quelques-unes sont inaccessibles. Il en est
de même dans la rue Grande^Biesse et jus-q
u ' à Vertais.
» La côte Saint-Sébastien tout entière est

envahie et l'on ne peut plus aborder les mai-sons
qu'en bateau. "

» A P i rm i l , l'eau va ju squ ' à la rue Dos-
d'Ane.

» A Pont-Rousseau, la chaussée est'
couverte sur U^Ofi longueur de plus de 50

Celui-ci tombe. Toute la soirée, on eu!
des craintes pour sa vie. Aujourd'hui on
espère le sauver. Si le sabre était entré plus
profondément d'un centimètre, i l tombait!
raidemort. '

L'enfant de troupe a fini sa journée du |
premier do l'on à la prison de ville. |

» A la Haute-Ile et à Trentemoult, les
habitants ont dû abandonner le rez-de-
chaussée pour se réfugier dans les étages
supérieurs.

» Sur le quai de la Fosse, dans certains
endroits, l'eau d é b o r d e jusque sur la voie
ferrée. La rue Biaise, la place et une partie
de la rue La Moricière sont sous l'eau : la
savonnerie Serpette a cessé tout travail par
suite de l'inondation de ses ateliers. MM.^
Lotz, constructeurs-mécaniciens, ont dû
établir une machine locomobile pour faire
fonctionner leur outillage, la machine à va-peur

étant submergée.
y««r.» L'Erdre est également débordée; l'é-
cltise a c@mplétement disparu et la guérite
del'éclusier est presqu'à moitié submergée.

» Le quai des Tanneurs, les quais D u -
quesneetdu Marais sont couverts; le quai
de Barbin l'est également,
i » Le» terrains situés derrière la rue Sully

"prolongée sont en partie engloutis; l'eau a
pénétré jusque dans la cour de la maison
n° 50 de la rue Saint-André et plusieursji
chambres sont devenues inhabitables. Il eni
est de même dans la cour du n» 4 0 de la^
rue des Carmes: dans la buvette qui s'y^
trouve, i l y a de l'eau ju s q u ' à la hauteur
des tables, et les nombreuses familles qui
habitent cet immeuble ont été obligées de
.dresser des appontements.

» La circulation est interceptée sur les
quais Cassard et Penthièvre, dans la Petite
rue Casserie, la rue des Halles, la Petite
rue du Marais et la rue du Bourgneuf.

» L'eau a aussi envahi la rue de Riche-^
bourg et la partie du boulevard Sébastopol
jsituée en face de la caserne de la Mitrie. »

Mamers.

Vn enfant de troupe t e r r i b l e . — Un acci-dent
déplorable est arrivé à la caserne de

Mamers, le jour du premier de l'an.
Un enfant de troupe, excité par de trop.-

copieuses libations, faisait le diable à la can-tine
et se servait d'expressions grossières à

l'égard des soldats qui se trouvaient là.
L'un deux invita l'enfant de troupe à être,
moins tapagear et plus p o l i , le menaçant
au besoin, s'il continuait, de le faire mettre
à l a salle de police.
u, Pour toute réponse, l'enfant de troupe
se lève, frappe au visage celui qui l'avait i n -vité

à plus de modération, fait demi-tour à
droite, tire son sabre-baïonnette el l u i en
porte un coup dans le ventre. Ce fut l'affaire
d'une minute.

On lit dans le J o u r n a l du M a n s :
« Lo nommé Grosbois, âgé de 26 ans,

garçon meunier au moulin de Bazouges,
passait devant la ferme de Bois-Bignon,
exploitée par le sieur Vau. Ce dernier était
occupé à retirer, avec beaucoup de peine,
un seau de son puits, profond de soixante
pieds environ.

» Grosbois, voyant l'embarras du fer-mier,
s'offrit de descendre ; sa proposition

fut acceptée, Il se suspendit à la corde du
treuil, qui était maintenue par Vau et com-mença

ainsi sa descente, en s'arc-boulant
des pieds dans les cavités intérieures.

» A peine élait-il à moitié que les pierres
cédèrent sous so'n poids et un effondrement
épouvantable se produisit, entraînant avec
lui l'homme, le treuil et j u s qu ' à la margelle
du puits. Tout disparut dans le précipice.

» Par un hasard providentiel, les pierres,
en s'écroulant, formèrent voùle au-dessus
de la tête de Grosbois, qui eùi infaillible-ment

péri sans cela.
» Le lendemain matin, après un travail

de 4 7 heures, le déblaiement fut achevé et
l'on put ramener le captif au jour.

» Les premiers soins lui furent donnés
par le docteur Chalus, qui constata des
contusions fort graves. En effet, Grosbois
expirait 4 2 heures après.

» M. le curé et son vicaire ont aidé au
sauvetage. »

La Gazette de Bretagne nous apprend que,
dans son audience du 27 décembre, le
tribunal correctionnel de Fougères a con-damné

à deux années d'emprisonnement un
sieur Alexis Gontier, âgé de 39 ans, mar-chand

de blanc en cette v i l l e , déclaré cou-pable
des traitements les plus odieux con-tre

un pauvre enfant du nom de Rébillon,
âgé de 7 ans.

Il a été raconté aux débats que Gontier
laissait parfois cet enfant sans manger
ju s q u ' à 8 heures du soir; qu'il le faisait
rester à genoux dans le ruisseau pendant
des heures entières; qu'il le frappait à
coups de manche de fouet sur le nez , sur
les oreilles, partout; souvent i l le faisait
suivre à pied sa voiture, à la façon des
chiens, tandis que l u i , Gontier, se prélas-sait

à l'intérieur.
M. le président du tribunal a sévère-ment

admonesté les témoins de ces scènes
sauvages, pour n'avoir pas révélé à la jus- ,
tice le long et cruel martyre de l'infortuné
petit enfant.

M. le docteur Deroyer a dit que le jeune
Rébillon avait succombé à une fluxion de
poitrine; mais il a déclaré, en même
temps avoir constaté que son corps était
tellement couvert de traces de coups qu'il
lui était impossible d'en déterminer la forme
el le nombre.

B O U R S E D E P A R I S
DU 8 janvier 4879. I

Rente 3 0/0 . 76 93
Rente 4 1/2. . , , , . . . 108 50
Rente 5 0/0 . 113 45
Rente 3 0/0 amortissable . 80.,

m FRÈRES M A H O N d . î ^ f p i t S L ;
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. » *
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie Gablin. — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli, 30. ., ..

8 A ^ T É E T É N E R G I E A T O l ^
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E Y i L E S C I È B E

BARRY, de Londres. 32 ans de snccës.
'".La Revalescière guérit les mauvaises dig(?s'^
tions( dyspepsies), gastrites, gasiroenîérites .gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, étourdissemeots, bQur-



donnement dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud cl froid ,
loux, oppression, asthme, bronchite, phthisie |
(consomption), dartres , éruption , abcès, iilcé-'^
râlions , mélancolie , nervosité , épuisement, dé- j
périssement, rhumatisme, goutle, fièvre, grippe, ï
rhume , catarrhe, laryngite, échaufiément, hys'l
térie. névralgie ; épilepsie, paralysie , les ac.ci-|
dénis du retoiir de l'âge, scorbut, chlorose , vicel
el pauvreté du sang, ainsi que toule irritalion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après Ver-
laiiis plats compromettants : oignons , nil, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueur.s diiirnes el nocturnes , hydro-
pi.sie, gravelle , rétention,, les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix , lesmaladies des
enfants el des femmes, les mipprêssions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duche.ssè

de Casllestuart, le duc de Pluskow, Madame la |
marquise deBréhan , Lord Stuart de Decies, pair a
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer, i
etc., etc. I
Voici quelques-nnes des curés : |

Cure N" 67,514 : Naples, ce 17 avril. — Mon-1
sieur, — Par snile d'une hépatite . j'étais loiiibéel
dansuu étal de marastiie qui a duré .^epl ans. I l '
m'était impossible de lire, écrire ; j'avais des]
batlemenis nerveux par tout le.corps, la diges-1
lion fort difficile, des insomnies persistantes . e l |
j'élai.s en proie à une agilalioii nerveuse insiip-l
portable qui me faisait aller et venir, sans pouvoir
me reposer, pendant des heures euiière.s. Les
bruits de la vie ordinaire me f,iisaiei;t in.-iî; j'étais
d'une tristes.se inorlelle, el tout commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayant prescrit des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre Farine de Santé. Depuis trois mois j'en
fais ma nourriture babiluelle. La Revalescière est
bien nommée, car, béni soil le bon Dieu! elle
m'a fait revivre ; je puis maintenant m'occuper,
faire el recevoir des visites, enfin reprendie ma
position sociale. ~ Marquise de BaisHArt.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-
chines. En b( îles : 1/4 ki l . . 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 ki l . . 7 IV.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs. — LaRevalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. :
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;'!
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou i
environ 12 c. la lasse. — Euvoi contre bon de'
poste, les boîtes de,36 cl70 fr. f r a n c o . - Dépôt
à Saumur, Common, 23, rue Saint-Jean ;Condkaiso;
Besson, successeur de Texier; J. Husson, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve Chan-
TBAU, épicière; Levêqub, négociant, rue Pl;ui-
lageuet ; BasTAULT-DÉLAGRiiE. — Baugé . Bticn-
Mahn .marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M»' BetLiARD , épicière. — Cholet, Vandangeon-
BuRKAU , 63. place Ronge; Cortini, confiseur,
60, rue Nationale; Jacométy, confiseur; Emile
Richard, épicier, et partout chez les bons pharma-ciens

et épicierij. — Du Barhy et C/, Limite»,
place Voudôme, cl 8, rue Castiglione, Paris. •

CHEMINS DE FERDK l'ÉTAX
— iUj

K J g n e ée _ P o i t i e r s - S a u m u p .

Départs de Saumur :
6 h. 30; m. matin.
1 10 — soir.
3 — 20 - —
7 _ .45 —. —

Arrivées à Poitiers •
10 !.. 30 m. ,n,ti,^;

10 ™ z ^!!:'
.sï.yL;.-''.,tljSQl .3T*iJ»s ,1 ....

Il y a, en outre, un départ de Saumur
Montreuil à 8 h. 10 tii,,;i?a)iftt,aYQc correspondanci
pour Angers.

Arrivées à Saumur '
10 h,

Départs de Poitiers:
5 h. 30 m. matin.
12 - 10 — soir.
1 — 45 - -
6 55 - - 11 - 20 •

2 9 , Quai des Grands-ilugustins, 29.
46« ANSÉE (1878).

Prix du volume broché , . 7 fr. »
— cartonné 8 50

F r a n c o par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus dés prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparèment^-,_%

La collection se compose des années 1833 à {11%.—Le volume 1878 (46'année), mis en vente le § décembre 1878.
r.ES ABONNEMENIS COUBEWT DU l " ' JANVIER OTJ DU 1" JUILLET. — LUS LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DK CHAQUE MOIS, j

Départ de Montreuil pour Saumur, 2 h. If ^
soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce train eorrés'
poud au train d'Angers à Montreuil-Bellay.

P. GODET, propriétaire-gérant.

2 9, Quai des Grands-Augostins, 29.

Pans . . . : n „ i . <i.,rj-*H»,'<»«,> 'éi^Tk. ï
Déparlements.' . . . . . - ? . 8 jjJK

Etranger, suivant les conventions postales.
Onpeut se procurer séparément u n numéro mensutl

dans une couverture.
Prix : Paris, 60 c ; - Déparlemenls, 70 c.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA L I BRA I R I E DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS,. 2mç

Table alphabétique et méthodique des trente
premières années du M a g a s i n pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné. . . . . . . . . 8 50

Almanachs du Magasin pittoresque de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

Chaque almanach 50 c.
Tous les p r i x ci-dessus sont ceux de P a r i s .

Album du Magasin pittoresque ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
Voyageurs ANCIENS et modernes; 4 volumes,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

Histoire de France , d'après les documents ori-ginaux
et lesdocumenlsde l'aride chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet . . . . . . . 15 »
Lectures de famille , choisies dans la collec-tion
dnM a g a s i n pittoresque; 1 volume in-4°.—

2' édition.
Prix , broché » 5 fr.

Prix, pour Paris, broché . . . . . . . 15 fr,
— cari., doré sur iranchg/4i§,

Pour les dèparternents.cil'étrmger, l'affranchissement se.paye en sus, — Le p r i x du cartonnage est de ï f r , 50 cent, par volume^

Ghammaire générale et historique de la la».
GUE FRANÇAISE , par M. P. Poilevifl , 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7fr,50
L'ouvrage complet 15 ,

Les VRAIS Robinsons, parMM. Ferdinand Denis
et V:.;ior Chauvin , illustrés par Yan'DargenI'
1 vol. grand in-S» '

Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le M a g a s i n pittoresque sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires et supérieureà^,*-
et dans,les classes, d'adultes. , ' . . s * w ,«iva .

Onpeut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . l l é z é , l i b r a i r e , r u e S a i n t - J e a n , n° \ , à Saumur.

Etudes de M« LE BLAYE et de m
MÉHOUAS, notaires à Saumur. 'f

— : «

DK GRÉ A GRÉ ,

U N E P R O P R I É T É ^
Dépendant de la succession de M. Lédé^'

M or i c e t , , *'
Ayant façade sur la place du portf^'

Cigongne et sur la rue des Capucins „l
consistant en vaste bâtiment divisibleijï
écuries, reiriises, magasins, cour ej*
jardins. fj'

S'adresser auxdits notaires.

Etude deM» THUBÉ , commissaire-jô
priseur à Saumur. ,|

Après f a i l l i t e,
A Saumur, sur la place de la Bilange,
Le samedi 11 janvier 1879 , à

une heure, q
Par le ministère de M« Thdbé , com-

missaire-priseur.

Cette vente consiste en :
Une grande quantité de chaussures;

de toutes sortes, pour homnies, femmeJ
et enfants ;
Pantoufles, galoches, sabots, etc.?
Un lot de cuirs.

Etude de M« MEHOUAS,
. à Saumtir.'S

notaire

Kt l e l u n d i 13 J a n v i e r 1 8 7 » .
à m i d i ,

Dans une maison située rue de Bor-deaux
, n» 32,

DU

MATÉ R l i L ET MO B I L I IB
Consistant en :

Vitrines et étagères, armoire, bu-reau
, comptoir, chaises , fauteuils,

glaces , batterie de cuisine, vaisselle,
tinge,etc.;

Le tout dépendant de la faillite de
Mm» veuve Dubas, de Saumur. ..^

Au comptant, plus 10 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur,
(17) Thubé,

A V E N D RE
UN BON CHEVAL d'attelage et de

selle , âgé de dix ans, grand trotteur.
S'adresser au bureau du journal.

A A F F E R M E R
A l'amiable.

Pour entrer en jouissance le 1»' mars
1879 ,

w m w m û
Situé commune de Saint-Hilaire-''

Saint-Florent, appelé le Pré-du-Godef
ou du Chemin-Charnier, contenant'
environ 1 hectare 17 ares 36 cen-tiares.

S'adresser, pour tous renseigne-ments,
soit à M"* veuve Saunier,

boulangère, rue Saint-Nicolas , n" 4 ,
ou à M»Méhotjas , notaire. (7)

PRÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N T
Rue H a u t e - S a t n t - P i e r r e,

Avec remise, écurie à quatre che-vaux
et une ik deux chevaux, grande

cave voûtée.
S'adresser à M. Girard père, placoj;

. de la Grise, à Saumur.. (13)

DE SUITE
Pour cause de cessation de

commerce,

m B O P E B 0 U L A N 6 E R II
BIEIV JiCHAIiA]«nKE

Sur unbon passage de la ville
de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

A V E N D RE

Récoltes 1 8 7 7 et 1 8 7 8 . «
S'adresser à M. Pottier, aux Rî-'

gaudières, commune d'Allonnes.

et o u v e r t u r e i s de c r é d i t
d e Stanque

aux négociants et industriels pressés^^
pour leqrs échéances de décembre et*'
janvier. 'nf.

E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, rué*
Sainl-Ambroise, Paris. (679|i

UNE MAISON DE COMMERCE t\e*C
m a n d e u n c o m i a a u â . U a i v ej
pour une somme de 20,000 francs, .jj
S'adresser à M» Méhouas-uotaire à

Saumur. f

M. FAUVEL, rue Beaurepaire, à
Saumur, d e m a n A e u n apç r cn -» î
t i pour le blanc. , , ,dê.03),

IKCONTIMKCE D ' U l l ll
HESS liiiVFAN'rjS.

Guérison par le traitement du doC'î
teur BEAUFUMÉ, de Châteauroux.
' Traitement gratuit pour les pauvres.

R H U M A T I S M E S
.^.fifiùf guérisons mr dix par le

S A t l C Y l A T L S O U D E
SGHLUMBERGER

la Boîte 3 f'. SEUL Eté. 3 Boîtes 8 f"
paiCHEVBIEB,pki>,21,fgMontmartre,P«ij

EXIGER Marqua Sohiumberger,
ttult gartmti* i» pitr*ti.

Dépôt à Saumur, ph*« Gabliu.,

Propriété de MM. BERTHIER Frères,
banquiers ,

PA8AU TOUSAE&SWllMIS m

Ce J o u r n a l , a l o s o l um ent
i m p a r t i a l et i n d é p e n d a n t ,
n ' a c c e p t e a u c u n a r t i c l e i,
a u c u n e r é c l a m e , a u c u ne
a n n o n c e payéet^''"^ '•>'•''

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS 'es plus COMPLETS
I SEIZE PAGES de TEXTE. - PUBLIE tous les TIRAGES

P a r a n ^ f r a n c s

Les clients abonnés ont droit à
l'encaissement gratuit de tous cou-

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OUMANDAT-POSTÉ.
.9&, rue R i ch e l i e u , 9 9 • ^
' PARIS

3 hvm
~ P H Â R M Â C I E D R O G D E R I E *

Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I ER
%^ L C L O S I E R , Successeur,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure'^J
de Paris,

g o , rwe d u W l a r c h é - W o i r , â a m m u r . , ;

Grand assortiment de bandages l i e r n i a i r e s , de bas,en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières el abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, m
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un kndage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à lamême pharmacie : le biberon à. vis de Raynal, le^ ifejl)e.«0«:i

soupape de Robert et le biberon-pompe deH.Monchovaut. " ,m

M A N C E A C T U R E d e P I A N O S et O R G U E S

s u c c e s s e u r de G Ï L L E Ï

' Rue des Arènes, 18, à ANGERS.

ï > i x M é d a i l l e s à f ? a r i s , l à ô r d e a u x , è^^., e t c .

PREMIER PRIX : EXPOSITION mi-M a ^3vjii* l
T r è i s - g r a n d c h o i x de P i a n o s d e s a f a b r i c a t i o n $ aiQ^'

que des maisons P i e y e l , K r a r d , H e r t z n e v e u , etc., dont
m. l i É P l C t E R e s t l e r e p r é s e n t a n t à A n g e r s . imm

iihîîî f5 ft! ; -vente chez t ou s les l i b r a i r e s : ,

L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES

Par M. Paul RATOUIS. —1 volume in-12. tt

É T U D E S H I S T O R I Q C E S S € R L ' H O T E L - D I E ^ J ,

ET LES i '

ET&BLISSERIEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUHUR
Par le même auteur. , ^

P o u r p a r a î t r e p r o c h a i n em e n t j '«'^«'

L E S ORIGINES DE L'ACADÉMIE DtQUITATION CIVILE
ET

, . L ' E C O L E O ' É Q U I T A T I O N M I L I T A I R E ('"^^
T*"! ml' DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

Par lemême. « ei'jy -

Saumur, imprimerie de P. GODET.*;

Vu par nous Maire de Saomor, pour légalisatiôU de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-nUe d9 Saumur, le 18....^ LK MAIRE,

Certifié par i'in 'fOWtigné.


